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Communiqué de presse 
Janvier 2005 

 

Dans le cadre de la semaine du dessin  
 

Du 18 mars au 13 juin 2005  
 

LES TRÉSORS DU CABINET DES DESSINS  
DU MUSÉE CONDÉ À CHANTILLY  

 
 

Cette exposition, organisée à l'occasion de la Semaine du Dessin 2005, dont le 
thème est cette année : « cabinets de dessins, cabinets d'études », est la première 
consacrée au cabinet des dessins de Chantilly en tant que tel. 
 

Les précédentes expositions temporaires portaient sur de grands artistes (Nicolas Poussin, 
1994 ; Watteau et son cercle, 1996 ; Prud'hon, 1997 ; Delacroix, 1998) ou bien avaient un caractère 
thématique (Paysages, 2001 ; Abd el-Kader et l'Algérie au XIXe siècle, 2003) ou encore 
géographique (dessins italiens de la Renaissance en 1995, 1997 et 1998, allemands et flamands en 
1999, hollandais en 2001, anglais en 2004). 

Cette exposition retrace l'histoire de cette extraordinaire collection, aujourd'hui l'un des 
plus beaux cabinets des dessins de France et même du monde, et tente d'expliquer les principes 
qui ont présidé à sa constitution. 
 
Une collection de portraits sur l'histoire de France. 
 

Henri d'Orléans, duc d'Aumale (1822-1897), fils du roi Louis-Philippe, est l'héritier des 
princes de Condé, qui lui lèguent en 1830 le château de Chantilly et leur fortune. Le duc d'Aumale 
est dans sa jeunesse un brillant militaire  destiné à la carrière des armes. Mais la révolution de 
1848, chassant son père du trône, l'exile pour vingt-deux ans en Angleterre. Réduit à l'inactivité, le 
soldat devient historien, il se consacre à l'écriture d'une monumentale Histoire des princes de 
Condé, et se met à collectionner des portraits historiques. Adolescent, le prince a été frappé en 
1837 par l'inauguration des Galeries historiques de Versailles par son père, le roi Louis-Philippe. 
Héritier des ducs de Montmorency et des princes de Condé, descendant des ducs d'Orléans, il 
forme à Chantilly une collection de dessins centrée sur l'histoire de ses prédécesseurs, et sur 
l'histoire de France en général. Sur les 2 500 dessins de Chantilly, une grande partie consiste 
en portraits historiques français et en scènes de l'histoire de France. Le premier dessin 
historique qu'il achète, en 1845, est le portrait présumé du premier prince de Condé. Le cabinet de 
dessins est un cabinet d'études pour le prince historien. 
 
Honorer la maison de Condé. 
 

Le duc d'Aumale éprouve une grande admiration pour le Grand Condé, qu'il n'appelait 
jamais autrement que "Monsieur le Prince". Il achète des évocations de la bataille de Rocroi : Monsieur 
le Prince comme le duc d'Aumale ne se sont-ils pas illustrés tous deux sur un champ de bataille à 
l'âge de 21 ans, le Grand Condé à Rocroi le 19 mai 1643, sauvant la France de l'invasion espagnole, le 
duc d'Aumale en Algérie le 16 mai 1843, lors de la prise de la smalah d'Abd el-Kader, 200 ans plus 
tard presque jour pour jour ? Le grand collectionneur s'identifie à son prédécesseur. Il donne le nom 
de "musée Condé" à l'établissement qu'il ouvre au public dans l'ancien château des Condés ; il fait placer 
partout les armes de cette famille dans sa demeure ; il donne le titre de prince de Condé à son fils aîné, 
Louis (1845-1866), mort à 21 ans, dans l'intention de relever le nom des Condés. Sa marque de 
collection (L. 2779, L. 2780) reprend en partie les armes de Condé.  
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Faire revenir en France les chefs-d'œuvre exilés comme lui à l'étranger. 
 

Le duc d'Aumale, réduit à l'exil et dont la devise est : "J'attendrai", a la volonté d'acquérir 
des chefs-d'œuvre de l'art français exilés comme lui à l'étranger, espérant un jour les ramener en 
France. Il achète ainsi : 

- le plus célèbre manuscrit du monde, Les Très Riches Heures du duc de Berry, dans un 
couvent de jeunes filles près de Gênes en 1856 ; 

-  Le Massacre des Innocents de Nicolas Poussin en vente publique à Londres en 1854 ; 
-  et les 40 miniatures de Jean Fouquet à Louis Brentano, à Francfort, en 1891 (après la 

donation du domaine de Chantilly à l'Institut de France). 
La même logique commande l'acquisition des dessins : il achète les portraits historiques 

français qu'il trouve en Grande-Bretagne au cours de son long exil. Si les premiers achats sont 
des pièces isolées, acquises sur le marché de l'art, la notoriété de sa collection lui permettra 
d'acheter en bloc de grandes collections :  

- en 1876, la collection d'Alexandre Lenoir, refusée par la France et passée en 1838 en 
Angleterre aux mains de Lord Gower à Barnard Castle ; 

- en 1877, les 450 Carmontelle évoquant la cour des ducs d'Orléans au Palais-Royal ; 
- en 1889, la collection des portraits dessinés du XVIe siècle : les 311 Clouet de Lord Carlisle. 

 

Outre les portraits historiques, le duc d'Aumale achète les chefs-d'œuvre des grands maîtres 
français, italiens ou nordiques qu'il trouve sur le marché de l'art, afin de faciliter leur retour ou 
leur venue en France : il enchérit dans les ventes publiques face aux grands musées ou aux grands 
collectionneurs anglais ; ainsi, il arrache la Joconde nue de Léonard de Vinci, et la collection de 
Frédéric Reiset, qui était en pourparlers avec la National Gallery de Londres. 
 

Une collection toujours montrée, souvent prêtée. 
 

Par son testament, le duc d'Aumale a interdit que ses collections soient prêtées hors de 
Chantilly après sa mort. Mais de son vivant, lui-même prêtait beaucoup. Il organisait aussi des 
expositions de sa collection (1862, Twickenham ; 1874, Alsaciens-Lorrains ; 1878, Portraits nationaux, 
etc.). Enfin, il exposait ses dessins dans ses résidences : Twickenham, Paris, et surtout Chantilly. Cet 
accrochage, aujourd'hui modifié pour des raisons de conservation, est très révélateur du goût du 
collectionneur. Les autres dessins étaient conservés en portefeuille dans le salon d'Orléans. 
 

Une politique de publication dynamique à la fin du XIXe siècle. 
 

Le duc d'Aumale met en place à la fin de sa vie un programme de publications extrêmement 
ambitieux : il confie à Moreau-Nélaton les dessins de Clouet, à Gruyer les dessins de Carmontelle, les 
enluminures de Fouquet et les peintures. Mais il meurt avant de voir publiés la plupart des ouvrages. Il 
enrichit l'appareil documentaire et scientifique de ses collections, les fait monter sur passe-partout. 
 

L'ouverture exceptionnelle au public de la seconde grande bibliothèque de 
Chantilly, la bibliothèque du Théâtre. 
 

À l'occasion de l'exposition, le public pourra accéder pour la première fois à la bibliothèque 
du Théâtre, habituellement fermée au public et réservée aux chercheurs se rendant en salle de 
lecture pour y consulter dessins, estampes, photos, archives et manuscrits. Lieu impressionnant, la 
bibliothèque de travail contient les ouvrages contemporains du duc et les catalogues de ventes. Le 
cabinet des dessins y a été installé dans les années 1970 pour en faciliter la consultation par les 
chercheurs. 

Le cabinet des dessins de Chantilly, qui fait aujourd'hui l'objet de publications et d'expositions 
régulières, et dont la collection est informatisée et numérisée, a retrouvé sa fonction première : un 
cabinet d'étude, où les collectionneurs peuvent venir admirer les dessins des grands maîtres et 
retrouver les traits des grands personnages qui ont fait la France. 
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Une des plus grandes collections de dessins du XIX e siècle  
 
Le musée Condé est connu pour sa collection de peintures et sa bibliothèque, mais 

il conserve aussi un fonds de dessins des plus grands artistes italiens, français ou 
nordiques, de la Renaissance au XIXe siècle.  

Cette collection a été réunie par Henri d’Orléans, 
duc d’Aumale (1822-1897), fils du roi Louis-Philippe. Il 
reçut Chantilly en héritage, à l'âge de huit ans, de son 
grand-oncle et parrain Louis-Henri -Joseph, duc de 
Bourbon, dernier prince de Condé (1756-1830). Jeune 
militaire, le duc d'Aumale s'illustra en Algérie en 1843 
lors de la prise de la smalah d’Abd el-Kader et devint 
gouverneur de l’Algérie à vingt-cinq ans. La révolution de 
1848 brisa sa carrière. Exilé en Angleterre pendant vingt-
trois ans, de 1848 à 1871, contraint à l’inactivité à l'âge de 
vingt-six ans, ce jeune soldat se fit historien, ce qui allait 
fortement marquer ses collections. 

Henri d'Orléans, duc d'Aumale,  
par Jalabert (1866). 

 
 
La collection du duc d’Aumale avant 1848  
 
L'héritage des princes de Condé 

La famille de Condé lui avait légué des souvenirs, des pièces historiques, des plans du 
domaine de Chantilly (celui du jardin anglais par Victor Dubois en 1819, celui des bâtiments de 
Chantilly par Dubourg en 1738), des œuvres mineures offertes au duc de Bourbon (deux dessins de 
Marolles figurant le château et la Ménagerie de Chantilly). Mais les chefs-d'œuvre qui décoraient 
Chantilly avant la Révolution avaient été confisqués en 1793.  
  
Les premiers achats de portraits historiques 

En 1845, le duc d’Aumale avait commencé à acquérir ses premiers portraits historiques à la 
vente du cabinet Deneville : le Portrait de Marie de Lorraine duchesse d’Aumale, attribué à 
Dumonstier, et celui de Louis de Bourbon, tué à Jarnac en 1569 : un de ces personnages porte le 
même titre ducal, l'autre est le premier prince de Condé. Dès lors, la collection de dessins se fait sur 
une base historique et généalogique, ce sont les portraits de ses ancêtres et de ses prédécesseurs que 
rassemble le duc d'Aumale. 
 
L'histoire personnelle du prince 

Il possédait aussi des souvenirs de ses campagnes militaires, comme les deux grands pastels 
ayant trait à l’Afrique du Nord, La fantasia devant le duc d’Aumale sur le Coudiat-Aty et La prière 
au lever du soleil, que lui offrit en 1847 le capitaine Fournier, un des officiers du 2e de ligne que le 
prince avait commandé en Algérie. 

Après la révolution de Février, il lui fallut faire venir les collections restées en France 
provenant des Tuileries (dessin de Vianelli) et transporter ses collections dans sa nouvelle demeure 
de Twickenham, près de Londres, où il vécut de 1852 à 1872. Parmi ces œuvres, beaucoup de 
tableaux mais encore bien peu de dessins. 
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Des premiers portraits historiques aux pièces remar quables de la 
collection Reiset  
 
 
La collection de Salerne (1854) 

Son beau-père le prince de Salerne étant mort en 1851, le duc racheta sa collection de 
peintures italiennes et d'antiques, qui ne comprenait que très peu de dessins (une vue du Château de 
Villiers près de Neuilly).  
 
 
La vente des biens de Louis-Philippe (1851) 

Lors de la vente des biens en France du roi Louis-Philippe, le duc d’Aumale racheta en avril 
1851 le magnifique Portrait au pastel de Mlle de Clermont par Rosalba Carriera et les deux portraits 
à l'huile par Philippe de Champaigne de Richelieu et de Mazarin. Un triple choix de portraits 
historiques. 
 
 
Premiers achats en Angleterre 

En 1854, le prince gagne un pastel de Gavarni, L’invalide du carnaval, à la loterie de Mme de 
Vatry. 

Les premiers achats de dessins du duc d’Aumale en Angleterre furent des portraits 
historiques. Dans sa solitude le militaire devenait historien, et le collectionneur se mettait en quête 
de portraits, orientant sa collection vers l’histoire et recherchant les portraits de ceux qui avant lui 
avaient fait Chantilly et l’histoire de France. Il allait acquérir ses premiers crayons du XVIe siècle 
en 1857 à la vente Utterson par l'intermédiaire de son marchand Colnaghi. En 1856, il acheta chez 
Colnaghi son premier dessin de Carmontelle, dessinateur du duc d'Orléans au XVIIIe siècle, Collé, 
secrétaire des commandements du duc d’Orléans. En août 1863, il acquit chez le marchand anglais, 
son fournisseur officiel, un portrait de Gaston d’Orléans par Wallerand Vaillant. 

Déjà, le prince tentait de racheter des trésors de l’art français, exilés comme lui à l’étranger, 
espérant un jour avoir le bonheur de les faire rentrer en France. Cette idée a soutenu sa démarche de 
collectionneur tout au long de sa vie. 

En juin 1860, à la vente du marchand d’art anglais Samuel Woodburn (1786-1853), le duc 
d’Aumale acquiert par l’intermédiaire de Colnaghi La bataille de Marignan sur vélin et Le 
couronnement de la reine Marie de Médicis, alors attribué à Rubens. Le goût de l’histoire sous-
tendait ces achats, mais le prince accédait aux plus grandes collections privées. Outre ces dessins 
historiques, pour la première fois, le duc choisit deux Raphaël, La mise au tombeau et Sainte Cécile 
et autres saints, et deux Michel-Ange, Le Jugement Dernier et La résurrection de Lazare.  

Par de nombreux dons, sa famille encourage le collectionneur débutant ; ce sont des pièces 
modestes comme le Décor pour la Juive et une Boutique à Smyrne, offerts par son frère le prince de 
Joinville qui partageait son goût pour l’orientalisme, deux Chasseurs à pied de Pils offerts par deux 
proches, Bocher et Odier, Un gentilhomme sous Louis XIII, don de sa sœur la princesse Clémentine, 
une Femme napolitaine, cadeau de sa femme Marie-Caroline, elle-même née à Naples, deux Vues 
(de Séville et de Cadix), donnés par son frère le duc de Montpensier. 
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Les souvenirs de famille tiennent toujours une place importante dans ces acquisitions : il 
achète à Colnaghi un Portrait de Louis-Philippe par Eugène Lami. En janvier 1864, la comtesse de 
Chastellux lui offre quatre dessins exécutés par sa grand-mère la duchesse d'Orléans durant son exil 
en Espagne pendant la Révolution et l’Empire. Sa sœur la princesse Louise, reine des Belges, lui 
offre un souvenir d’enfance, un Portrait du duc d’Aumale vers l’âge de onze ans, en 1832, par leur 
professeur de dessin qui n’était autre que le grand Ary Scheffer.  
 
 
L’achat de la collection Reiset (1861) 

À partir des années 1860, le duc d’Aumale intervient régulièrement sur le marché de l’art 
français. En 1861, il achète par l’intermédiaire d’un sculpteur, le baron Henri de Triqueti (1804-
1874), la collection de Frédéric Reiset (1815-1891), collectionneur et conservateur des dessins du 
musée du Louvre depuis 1851 : 381 dessins de maîtres, dont 158 italiens, 17 Claude Lorrain, une 
centaine de Nicolas Poussin. Albert Dürer, Léonard de Vinci, Raphaël, Eustache Le Sueur, 
Watteau, figuraient dans ce fonds complet et équilibré de l’art de la Renaissance à la fin du XVIIIe 
siècle. Les feuilles venaient d'amateurs du XVIIIe siècle comme Pierre-Jean Mariette, Pierre Crozat, 
ou des collectionneurs comme le baron Roger, le général Griois, Sir Thomas Lawrence, ou le 
directeur des musées impériaux Dominique-Vivant Denon. Le duc d'Aumale arracha la collection 
au British Museum pour 140 000 francs. Reiset lui recommanda alors de conserver les feuilles à 
l’abri de la lumière, de la poussière et des insectes, sans les exposer, précautions que le duc ignora 
toujours. 
 
 
Les dernières années d’exil anglais : le début d’un e frénésie d’achat  
 

En 1862, ce fut encore Triqueti qui obtint d’un amateur 
parisien, Thibaut, la vente au duc d’Aumale, au prix de 7 000 
francs, de la Mona Vanna, dite la Joconde nue, alors attribuée à 
Léonard de Vinci. Le propriétaire négociait avec le British 
Museum : Triqueti réussit à donner au tableau une destination 
française. 

Le duc d’Aumale intervient systématiquement sur le 
marché de l’art parisien, achetant au Salon de 1862 l’œuvre 
historique de Bida, Le Grand Condé après la bataille de Rocroi.  

En décembre 1863, le prince achète en France, à la vente 
Gavard, 60 dessins des Galeries historiques de Versailles, le 
grand œuvre muséographique de son père Louis-Philippe, et 
quelques copies faites au XIXe siècle de vues de châteaux 
royaux, dont Saint-Cloud, résidence des Orléans. 

 
La Joconde nue (école de Léonard de Vinci). 

 
Lors de la vente après décès de Delacroix, une pièce majeure fut acquise par le peintre 

Dauzats : un des sept albums de croquis exécutés par l’artiste lors de son voyage au Maroc en 1832. 
Le duc choisit une œuvre évoquant l’Afrique du Nord, où il avait passé ses plus glorieuses années.  
En 1865, le prince intervint lors de la vente Despéret à Paris, achetant La continence de Scipion de 
Nicolas Poussin, un grande vue de Venise par Guardi, un beau lavis de Boissieu, une étude 
orientaliste à la mine de plomb par « l’Égyptien Marilhat », des œuvres de Decamps. Cette même 
année 1865, entra dans sa collection une aquarelle de Tourny datée de 1864 d’après Antonello de 
Messine.  
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Port de mer, coucher de soleil,  
Claude Gellée dit Le Lorrain (1600-1682). 

 
Clotho la fileuse,  

Pierre Paul Prud'hon (1758-1823). 

 
 
 

En 1866, le duc assiste à Londres à la vente du 
révérend Henry Wellesley (1791-1866), et achète, 
annotant lui-même son catalogue : « à moi », ses 
premiers Claude Lorrain, dont le merveilleux Port 
de mer au soleil couchant, en rapport avec le 
tableau du Louvre, le Paysage avec un troupeau 
traversant un gué, et la Bénédiction des chevaux 
derrière l’église Sta. Maria Maggiore, ainsi qu’un 
superbe Canaletto et une paire d’études de Perelle 
préparatoires à des gravures (une d’entre elles 
représentait le Palais-Royal, maison familiale des 
Orléans). Wellesley possédait la plus grande 
collection de Claude Lorrain de son temps (environ 
200 pièces). Avec cet achat, le prince complétait la 
collection Reiset, en choisissant quelques œuvres 
majeures, avec toute une stratégie d’achats.  

 
Par l’intermédiaire de Durand-Ruel, le duc d’Aumale acquit en 1866 un lot d’aquarelles et de 

dessins de Decamps, de Marilhat, de Pils, et l’amusant Enterrement de Polichinelle de Charlet, 
popularisé par la gravure. 

 
En 1866, le prince perdit sa mère, la reine Marie-Amélie, et recueillit dans sa succession 

quelques portraits de famille dessinés, tels les portraits de Cosway comme La leçon de musique ou 
La famille de Philippe-Égalité avec ses enfants par Carle Vernet, quelques pastels de Rosalba 
Carriera, Mme de Genlis, La comtesse de Toulouse, ou encore des dessins dus au roi Louis-Philippe, 
au Prince Royal – disparu prématurément en 1842 –, ou encore au prince de Joinville. 

 
Certains achats, dictés par la trajectoire personnelle du prince, constituaient un choix 

politique. Ainsi, en janvier 1868, il acheta à Versailles en vente publique un grand dessin d’Horace 
Vernet représentant le Retour de Taguin après la prise de la Smalah, grand projet pour un tableau 
destiné aux Galeries historiques de Versailles mais jamais exécuté. 

 
Le goût du duc d’Aumale allait toujours à 

l’orientalisme. Après de longues tractations, il acquit en 
1868 la collection du marquis Maison pour 600 000 
francs : de superbes dessins de Watteau, de Greuze, de 
Prud’hon La Fileuse et La Pelotonneuse, et une grande 
composition de Decamps, Cavalerie turque asiatique 
traversant un gué. 

En 1868 encore, le prince acquit un grand pastel de 
Meissonier, Intérieur d’un atelier d’artiste en 1700. Les 
collections prenaient une telle place à Twickenham que le 
duc d’Aumale avait dû faire aménager une aile 
supplémentaire à Orléans House, et cependant beaucoup 
d’œuvres se trouvaient à Woodnorton, sa résidence de 
chasse dans la campagne anglaise. 
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Mozart enfant, son père et sa sœur, 
Carrogis Louis, Carmontelle (dit). 

 
 
Le retour en France et la construction du musée Con dé :  
une place de choix pour le cabinet des dessins  
 

Dès la chute du Second Empire, le prince rentra en France, ayant perdu son fils aîné, le prince 
de Condé (1845-1866), âgé de 21 ans, lui-même habile dessinateur, et trois ans plus tard son épouse 
Marie-Caroline de Salerne (1822-1869). Peu après le retour en France, le prince eut l’ultime douleur 
de perdre son plus jeune et dernier fils, le duc de Guise, en 1872, à l’âge de dix-huit ans. Désormais, 
le prince, à la tête d’une énorme fortune et d’une immense collection, était sans héritier direct. 
Ayant de nombreux neveux, il aurait pu, comme son grand-oncle le duc de Bourbon le fit pour lui 
en 1830, léguer ses biens à l’un d’entre eux ; mais l’aîné, le comte de Paris, héritier du trône, n’était 
pas le plus cher à son cœur. Le duc d’Aumale craignit la dispersion de ses collections, et chercha 
une solution pour en garantir la pérennité. En 1875, il décida de reconstruire la partie du château de 
Chantilly rasée après la Révolution, et confia ce chantier au jeune architecte Honoré Daumet : 
c’était un musée que l’architecte devait élever sur les soubassements de la vieille demeure des 
Condés. Les œuvres revenues d’Angleterre furent entreposées au Jeu de Paume, qui servait de 
réserve, et la muséographie dûment réfléchie par le collectionneur. Malgré les mises en garde de 
Frédéric Reiset, bon nombre des dessins furent exposés, dont un grand nombre de crayons de 
Clouet, la totalité des Prud’hon, et quelques pièces prestigieuses comme un dessin d’Ingres. 

 

Parallèlement à l’avancement du chantier, les acquisitions reprirent. 
En mars 1873, le prince se porta acquéreur d’aquarelles à la vente de 
l’atelier du peintre Anastasi, brutalement frappé de cécité ; le duc 
d’Aumale se fit un devoir de participer à cette œuvre de charité. En avril 
1873, il acheta deux fusains de Chevaux par Henri Regnault, artiste qui 
venait d’être tué pendant les combats du siège de Paris en 1871. En mai 
1876, il eut la satisfaction d’acheter en Angleterre et de faire rentrer en 
France la plus fabuleuse collection de portraits historiques français, la 
collection du duc de Sutherland, formée par Alexandre Lenoir pendant la 
Révolution. Aux 69 portraits peints à l’huile, s’ajoutaient 148 portraits aux 
crayons de couleur et au pastel, du XVIe siècle, de Dumonstier, de 
Nanteuil, et un curieux portrait de Watteau.   

En février 1877, la vente Féral lui apporta entre autres Les joueurs 
de dés de Gravelot et Le cardinal de Richelieu disant la messe de 
Delacroix. 
 

 
Un fonds de dessins de premier intérêt pour l’histo ire de France  
 

En 1877, pour la somme de 112 500 francs, le duc d’Aumale 
acquit 450 portraits du XVIIIe siècle par Louis Carrogis, dit 
Carmontelle. Le duc d’Aumale, à force de ténacité, réussit à en racheter 
encore 34 autres, ce qui porte à 484 le nombre de feuilles aujourd'hui 
conservées au musée Condé. Carmontelle, de par sa charge de lecteur à 
la cour des Orléans au Palais-Royal, était en contact avec les ancêtres 
directs du duc d’Aumale, Philippe-Égalité et son père. On retrouvait là 
les différents principes qui guidaient les achats du duc : une collection 
de dessins français, en exil à l’étranger, qu’il fallait faire rentrer en 
France ; un fonds de dessins de tout premier intérêt pour l’histoire 
familiale,  et pour l’histoire de France tout court.  

 

Portrait de Watteau                             
(anonyme). 
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En 1879, le duc d’Aumale prêta une grosse partie de sa collection à une exposition de dessins 

des anciens maîtres qui eut lieu à l’École des beaux-arts en mai-juin 1879. Le prince qui, par son 
testament rédigé en 1884, devait interdire le prêt de ses collections après sa mort, prêtait beaucoup 
de son vivant. Lors de cette exposition, sur neuf Claude Lorrain présentés, six appartenaient au 
prince.  

 
En juin 1880, ce furent 600 dessins de Raffet, vendus au duc d’Aumale par le fils de l’artiste, 

qui rejoignirent le cabinet des dessins de Chantilly. Le prince y retrouvait ses camarades de l’armée 
d’Afrique.  

 

En 1881, le duc d’Aumale compléta son impressionnante série de Prud’hon, en achetant au 
comte Dejean 14 dessins de l’artiste. Grâce à cet achat, il consacra une salle entière aux œuvres de 
Prud’hon, la salle de la Minerve, où ces œuvres fragiles sur papier bleu restèrent exposées jusqu'au 
XXe siècle.  

 

De 1881 à 1883, de grandes ventes parisiennes - Bale, Behague, Jean Gigoux, La Béraudière -
firent entrer à Chantilly des Botticelli, des Canaletto, des Tiepolo, des Salomon Ruisdael, des Van 
Huysum, des Van Loo, de nouveaux Dumonstier, des Ingres et des Géricault. En avril 1881, 
Clément acheta pour le prince 15 portraits de Carmontelle. À la vente A.G. de Visser à Amsterdam, 
les 16-18 mai 1881, le duc d’Aumale se porta acquéreur d’une bonne partie de la collection de 
dessins hollandais de Chantilly. Lors de la vente Ch. Sackville Bale de juin 1881 à Londres, le duc 
d’Aumale acquit La calomnie d’Apelle de Botticelli, Le Grand Canal à Venise, alors attribué à 
Canaletto, Saint Pierre martyr  de Titien et un Wouvermans. Lors de la vente Jean Gigoux en 1882, 
le prince choisit quelques pièces majeures : Le Christ au roseau de Guerchin, le magnifique Joseph 
expliquant les songes de Domenico Tiepolo, le Cheval de trait au galop de Géricault, L’ange 
Raphaël d’Ingres, projet pour un vitrail de la chapelle de Dreux. Les 16 et 17 avril 1883, lors de la 
vente La Béraudière, le duc d’Aumale acheta un souvenir de la famille d’Orléans, Mme de 
Montesson tenant dans ses bras le buste du duc d’Orléans, attribué à Rigaud.  
 
 
 
Le testament de 1884, le second exil (1886-1889) et la donation à l’Institut de France 
(1886) 
 

En 1884, le château de Chantilly était reconstruit, les tableaux et dessins étaient accrochés (en 
dépit des mises en garde de Frédéric Reiset contre les dangers de la lumière !) sur les murs des 
galeries de peintures. Le duc d’Aumale légua alors Chantilly à l’Institut de France, à deux 
conditions : ne pas prêter ses collections (alors que le donateur avait tant prêté lui-même) et ne pas 
modifier l’accrochage, ce qui mettait en péril la conservation des dessins, puisque ces œuvres 
fragiles ne doivent pas être exposées en permanence en éclairage naturel. 

Le testament une fois rédigé, le duc d’Aumale continua son aménagement du musée. En 1886, 
la famille d’Orléans fut contrainte à l’exil une nouvelle fois. Le prince, alors âgé de soixante-quatre 
ans, pensa ne jamais revenir : au moment de quitter la France pour toujours, craignant la 
confiscation de ses biens, il transforma son testament en une donation immédiate sous réserve 
d’usufruit, toujours en faveur de l’Institut de France. Revenu en 1889, le prince modifia l’aile dite 
du Logis, jusque-là réservée à sa famille, y installa son cabinet des dessins dans une vaste salle 
éclairée au nord, le Salon d’Orléans, et le reste de ses collections de peintures. Car n’étant plus 
désormais qu’usufruitier de ses propres biens, le duc d’Aumale continuait cependant à acquérir de 
nombreuses pièces. 
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Une acquisition exceptionnelle : près de 400 « crayons » des Clouet 
 

La plus importante acquisition du prince en matière de dessins à la fin de sa vie fut la 
collection de crayons français du XVIe siècle, communément appelée de Clouet, provenant de la 
collection des comtes de Carlisle. En 1889, le prince réussit à faire revenir en France ces précieuses 
feuilles, commandés par la reine Catherine de Médicis. Grâce à ce dernier achat, le musée Condé 
conserve au total 363 de ces crayons du XVIe siècle qui font revivre la cour de France, du règne de 
Louis XII à celui de Henri III. 

 

L’année qui précéda sa mort, en 1896, le duc d’Aumale acquit encore des dessins lors de la 
vente Destailleur : albums de dessins de Du Cerceau, albums de portraits du XVIe siècle de qualité 
un peu inférieure à celle des crayons de Lord Carlisle, œuvres de Huvé, Saint-Aubin, etc.  
 
 
Le cabinet des dessins du musée Condé depuis la mor t du duc 
d’Aumale (1897)  
 

Le prince mourut en Sicile en 1897. L’Institut entra en possession de Chantilly, et, 
conformément au testament de 1884, ouvrit au public le musée Condé en 1898. Le premier 
conservateur de Chantilly, que le duc avait désigné pour ces fonctions, fut Gustave Macon, ancien 
secrétaire du duc ; il avait participé à la politique d’acquisitions, et eut à cœur de poursuivre dans 
cette voie. En 1909, François-Anatole Gruyer (1825-1909), membre de l’Institut, membre du 
collège des conservateurs du musée Condé, légua à Chantilly un dessin de Nicolas Poussin et un 
autre de Claude Lorrain. L’achat le plus important en matière de dessins fut le don du transparent de 
Carmontelle par Gabriel Dessus en 1936. À partir 
des années 1970, la politique d’acquisitions fut 
soutenue par les Amis du musée Condé ; cette 
association reconnue d’utilité publique aida le 
musée à acquérir nombre de pièces historiques ou 
iconographiques. En 1970, une très belle gouache 
de Jean-Baptiste Lallemand représentant le 
château à la fin du XVIIIe siècle fut ainsi acquise. 
Par la suite, un album de Philippoteaux, qui 
participa comme peintre à la première campagne 
du duc d'Aumale en Algérie, entra au musée 
Condé ; on y trouve un double portrait du jeune 
duc d'Aumale et de son frère le duc d'Orléans. 

Mars et Vénus, Nicolas Poussin (1594-1665). 
 
La collection du duc d’Aumale :  
un des plus grands cabinets de dessins de France  
 

Ouvert aux chercheurs et aux universitaires sur rendez-vous, le cabinet des dessins du musée 
Condé organise désormais chaque année plusieurs expositions temporaires destinées à étudier, à 
publier et à montrer son extraordinaire richesse. Trois expositions temporaires ont ainsi été consacrées 
aux dessins italiens de la Renaissance (1995, 1997 et 1998), une aux dessins allemands et flamands, 
une à l’automne 2001 a été consacrée aux dessins hollandais. D’autres expositions ont été consacrées 
à Nicolas Poussin (1994), Watteau (1996), Prud’hon (1997), ou Eugène Delacroix (1998). Les dessins 
orientalistes concernant l'Algérie ont été présentés lors de l'exposition Abd el-Kader et l'Algérie au 
XIXe siècle, en 2003. Les dessins anglais ont été étudiés en 2004 à l'occasion de la célébration de 
l'Entente cordiale dans le cadre de l'exposition L'art anglais dans les collections de l'Institut de 
France (exposition prolongée jusqu’à fin février 2005). À l’occasion de chaque exposition, un 
catalogue est publié, et les dessins font l’objet de restaurations ou de mesures de conservation. 
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Collection d'études  
 

Cette exposition a lieu à l’occasion de la Semaine du Dessin qui a pour thème en 2005 
Cabinet de dessins, collection d'études. Une large place y a été faite à l'informatisation, à la 
numérisation et à la documentation automatisée des collections. Les dessins de Chantilly figurent 
sur le site Internet du ministère de la Culture (www.culture.gouv.fr, rubrique : documentation, base 
de données : Joconde). Une banque régionale est en cours de développement. 
 



 12 

 
 
La marque de collection du musée Condé   

Le duc d'Aumale a fixé la marque de collection de Chantilly ; plutôt que ses 
initiales H.O., pourtant présentes partout dans le château, il choisit une partie des 
armes de la maison de Condé, qui lui avait légué Chantilly : une des trois fleurs de 
lys d'or de la maison de Bourbon qu'il portait également en tant que membre de la 
branche d'Orléans, mais surmontée de la brisure distinctive de la branche cadette de 
Condé. Cette marque est répertoriée par Frits Lugt dans son Dictionnaire des 
marques de collection sous les numéros L. 2779 ou L.2780.  
 
 

 
 
 

 
La Bibliothèque du Théâtre  

Le duc d'Aumale avait disposé son cabinet des dessins dans le salon d'Orléans, dans les salles 
du Logis. L'élévation de la fréquentation du musée au XXe siècle, les demandes de consultation 
des spécialistes du dessin, conservateurs, chercheurs ou universitaires, ont entraîné au début des 
années 1970 le déplacement du cabinet des dessins au rez-de-chaussée du château, à côté de la 
salle de lecture où l'on consultait déjà les livres et les archives.  

On y accède par une ancienne salle de billard, le Salon du roi, ainsi nommé en raison du buste 
du roi Louis-Philippe qui orne la cheminée.  

Le cabinet des dessins se trouve aujourd'hui au centre de la seconde bibliothèque de Chantilly, 
la bibliothèque de travail contenant les ouvrages modernes et les catalogues de ventes. Cette 
bibliothèque est dite du Théâtre en raison de son utilisation au début du XIXe siècle par le prince 
de Condé pour y donner des pièces du répertoire où les membres de la famille de Condé ne 
craignaient pas de monter sur les planches. Elle a été aménagée en bibliothèque par le duc 
d'Aumale dans les années 1880. 

 

 
Photo André Pelle
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CHRONOLOGIE  DU CABINET DES DESSINS DE CHANTILLY  
 

1830 :  À l'âge de 8 ans, Henri d'Orléans, duc d'Aumale (1822-1897), fils du roi Louis-
Philippe,  reçoit en héritage Chantilly et la collection des princes de Condé. Les 
dessins sont des pièces mineures ayant trait à l'histoire de Chantilly ou des Condés. 

1845 :  à 23 ans, le duc d'Aumale achète ses deux premiers portraits historiques du XVIe 
siècle : le portrait d'une duchesse d'Aumale du XVIe siècle et celui du premier prince de 
Condé (école de Clouet). 

1848 :  chute de la monarchie de Juillet. Début de l'exil des Orléans en Angleterre (1848-
1871). 

1851 :  le duc rachète à Paris, à la vente des biens de son père, le roi Louis-Philippe, trois 
portraits historiques, deux tableaux de Mazarin et Richelieu par Champaigne et un pastel 
de Rosalba Carriera, Marie-Anne de Bourbon-Condé, Mlle de Clermont. 

1854 :  le duc achète la collection de peintures et d'antiques de son beau-père, Léopold de 
Salerne (1790-1851). Les dessins y sont rares et secondaires. 

 Le duc gagne un dessin de Gavarni à la loterie de Mme de Vatry, propriétaire alors de 
l’abbaye royale de Chaalis, léguée depuis par Nélie Jacquemart-André à l’Institut de 
France. 

1856 :  achat du premier dessin de Carmontelle chez le marchand d'art anglais Colnaghi. 

1857 :  vente Utterson : six portraits historiques du XVIe siècle (Clouet). 

1860 :  vente du marchand d'art anglais Samuel Woodburn (1786-1853) : Raphaël, Michel-
Ange, Rubens : début de la collection artistique. 

1861 :  collection de Frédéric Reiset (1815-1891), conservateur des dessins du musée du 
Louvre, soit 381 pièces en tout : Raphaël, Primatice, Dürer, Poussin, Lorrain, Le 
Sueur, Watteau… 

1862 :  la Joconde nue, alors attribuée à Léonard de Vinci. 

 Achat au Salon du dessin de Bida, Le Grand Condé après la bataille de Rocroi. 

 Exposition à Orleans House à Twickenham de la collection du duc d'Aumale pour le 
Fine Arts Club (premier livret imprimé de la collection). 

1863 : achat de 60 dessins des Galeries historiques de Versailles à la vente Gavard. 

 Pastel de Gaston d'Orléans par Wallerand Vaillant  chez Colnaghi. 

1864 :  achat de l'album du Maroc (1832) à la vente après décès de Delacroix. 

1865 :  vente Despéret : Poussin, Guardi, Boissieu, Marilhat, Decamps. 

 Copie à l'aquarelle par Tourny du Condottiere d'Antonello de Messine (Paris, musée du 
Louvre). 

1866 :  vente Wellesley : Claude Lorrain, Canaletto, Pérelle. 

 Achat chez Durand-Ruel : Decamps, Marilhat, Pils, Charlet. 

 Succession de la reine Marie-Amélie (1782-1866) : sir Richard Cosway, Carle Vernet, 
pastels du XVIIIe siècle attribués à Rosalba Carriera, souvenirs de famille. 
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1868 :  dessin d'Horace Vernet, Retour de Taguin (Algérie) après la prise de la Smalah en 1843. 

 Collection du marquis Maison : dessins orientalistes de Decamps, œuvres de Greuze, 
Watteau et surtout Prud'hon. 

 Intérieur d'un atelier d'artiste en 1700 de Meissonier. 

1872 :  le duc d'Aumale revient en France, s'installe à Chantilly et perd son dernier fils, le 
duc de Guise, âgé de 18 ans. 

1873 :  vente Anastasi : dessins de Chantilly ou de Rome. 

 Achat de 2 dessins de Henri Regnault. 

1875-1880 : reconstruction de Chantilly par l'architecte Honoré Daumet (1826-1911) pour 
former le musée Condé. 

1876 :  achat en Angleterre de la collection de portraits historiques formée par Alexandre 
Lenoir, fondateur du musée des Monuments français : Clouet, Dumonstier, Nanteuil, 
Watteau, etc. 

1877 :  vente de l'expert Féral : Gravelot, Delacroix. 

 Achat en Angleterre au major Duff Gordon Duff des 450 portraits de Carmontelle, 
représentant la cour du duc d'Orléans au Palais-Royal dans la seconde moitié du 
XVIII e siècle. 

1879 :  prêt à l'École des beaux-arts d'une grande partie de la collection de dessins. 

1880 :  achat de 600 dessins de Raffet, notamment sur les guerres d'Algérie. 

1881 :  achat des Prudhon du comte Dejean. 

 Quinze Carmontelle. Vente de Wisser à Amsterdam : dessins hollandais. Vente 
Sackville Bale à Londres : Botticelli, Canaletto, Titien, Wouvermans. 

1882 :  vente Jean Gigoux : Guerchin, Tiepolo, Géricault, Ingres. 

1884 :  le duc d'Aumale lègue Chantilly et ses collections à l'Institut de France. 

1886 :  le duc d'Aumale, à nouveau exilé (1886-1889), donne Chantilly et ses collections à 
l'Institut de France sous réserve d'usufruit. 

1889 :  achat en Angleterre des 311 Clouet de Lord Carlisle. Installation du cabinet des dessins 
dans le Logis, salon d'Orléans. 

1896 :  vente Destailleur : albums de Du Cerceau, de portraits du XVIe siècle, Saint-Aubin. 

1897 :  mort du duc d'Aumale. 
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Liste des œuvres exposées  

 
 
 
Un héritage hétérogène : la collection de Condé (18 30) 
1. Jacob van der ULFT (Gorinchem, 1627 ; Noordwijk, 1689). La place du Dam à Amsterdam en 1659. 

Gouache ; H. 405 ; L. 475. 

2. Antoine-Alexandre MAROLLES (1705 ? ; 1752 ?). Vue du château de Chantilly et des Écuries du côté de 
la Pelouse, vers 1738-1739. Plume, encres noire et rousse ; H. 621 ; L. 447. 

3. Louise-Adélaïde de Bourbon-Condé (Paris, 1757 ; Paris, 1824). Portrait d'un enfant (le duc d'Enghien ?) 
faisant un château de cartes. Pierre noire et rehauts de blanc sur papier brun. H. 128 ; L. 101. 

4. Louise-Adélaïde de Bourbon-Condé (Paris, 1757 ; Paris, 1824). Portrait d'une fillette avec un chaton. 
Pierre noire et rehauts de blanc sur papier brun. H. 128 ; L. 101. 

5. Mme E. GRIVEL (active dans le premier quart du XIXe siècle). Vue de Wanstead House, résidence du 
prince Louis-Joseph de Condé (1736-1818) en Angleterre sous l’Emigration. H. 125 ; L. 179 (vue). 

6. Vittore PEDRETTI (Lugano, 1799 ; Paris, 1868). Louis-Henri-Joseph, duc de Bourbon, prince de Condé 
(1756-1830), 1827. Aquarelle ; H. 207 ; L. 153. 

7. Laure BOUCHARD (active dans le premier quart du XIXe siècle). Vue de Mortefontaine, 1823. Mine de 
plomb, plume et lavis ; H. 169 ; L. 224. 

 
La collection de dessins du duc d'Aumale avant 1848  
8. École française du XVIe siècle. Portrait de dame inconnue. Pierre noire, sanguine, papier ; H. 355 ; L. 248. 

9. François CLOUET (école de) (Tours, vers 1515 ; Paris, 1572). Portrait d'homme. Pierre noire, sanguine, 
papier ; H. 346 ; L. 240. 

 
L'exil anglais  
 

• La collection de Louis -Philippe (1851)  

10. Rosalba CARRIERA (Venise, 1675 ; Venise, 1757). Portrait dit de Marie-Anne de Bourbon-Condé, Mlle 
de Clermont (1697-1741). Pastel ; H. 550 ; L. 420. 

 

• La loterie de M me de Vatry (1854)  

11. Paul GAVARNI (Paris, 1804 ; Paris, 1866). L'invalide du Carnaval. Aquarelle ; H. 335 ; L. 240.  
 
• La collection de Salerne (1854)  

12. École française du XIXe siècle. Le château de Villiers vu du côté de Neuilly, 1812. Aquarelle et encre 
brune ; H. 254 ; L. 334.  

 
• Les dons de souvenirs familiaux durant l’exil (18 48-1872) 

13. Stanislas GORIN (Argen, vers 1820 ; après 1861). Vue de Cadix. Aquarelle ; H. 277 ; L. 568 (vue). 

14. Stanislas GORIN (Argen, vers 1820 ; après 1861). Vue de Séville. Aquarelle ; H. 278 ; L. 568 (vue). 

15. Mme DUMERAY, née Brinau . Portrait de Louise-Marie-Adélaïde de Bourbon-Penthièvre, duchesse 
d'Orléans (1753-1821), 1816. Aquarelle (ovale) ; H. 148 ; L. 119. 

16. Louise-Marie-Thérèse-Bathilde d'ORLÉANS, duchesse de BOURBON (Paris, 1750 ; Paris, 1822). Deux 
femmes assises auprès d’un enfant dans un berceau, Sarria (Espagne), 1798. Aquarelle de forme 
ronde ; diam. 80 (vue). 

17. Louise-Marie-Thérèse-Bathilde d'ORLÉANS, duchesse de BOURBON (Paris, 1750 ; Paris, 1822). 
Intérieur de cuisine, Sarria (Espagne), 1798. Aquarelle ; diam. 80 (vue). 

18. Louise-Marie-Thérèse-Bathilde d'ORLÉANS, duchesse de BOURBON (1750-1822) Intérieur de la salle à 
manger de Mme la duchesse d'Orléans à Sarria (Espagne) durant son exil de 1792 à 1814, 
Mme de Chastellux entoure de son bras Mme la duchesse d'Orléans (recto) ; Arrivée du comte Alfred de 
Chastellux auprès de sa mère à Sarria (verso). Aquarelle. 
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• Premiers achats de portraits historiques dans le commerce d'art anglais  

19. Pieter VAN SCHUPPEN (?)(Anvers, 1627 ; Paris, 1702) d’après Philippe de CHAMPAIGNE (Bruxelles, 
1602 ; Paris, 1674). Jacqueline-Marie dite Angélique Arnauld, abbesse de Port-Royal (1591-1661). 
Crayon noir et sanguine ; H. 330 ; L. 250. 

20. Louis CARROGIS, dit CARMONTELLE (Paris, 1717 ; Paris 1806). Portrait de femme, dit autrefois Mme 
de Pompadour. Pierre noire, sanguine, gouache, aquarelle ; H. 237 ; L. 160. 

21. Paul GREGOIRE (?? ; ??). Paul Arouet, dit Voltaire (1694-1778), de profil. Pierre noire ; H. 97 ; L. 77. 

22. Jean-Baptiste OUDRY (Paris, 1686 ; Beauvais, 1755). Hallali du cerf. Pierre noire, plume et encre brune, 
lavis gris et brun avec rehauts de gouache blanche sur papier jauni à l'origine bleu ; H. 358 ; L. 578. 

23. Atelier de François CLOUET (Tours, vers 1515 ; Paris, 1572). Jeanne d’Halluin dame de Robertet 
baronne d’Alluye (née en 1530). Pierre noire, sanguine, craie blanche; H. 335 ; L. 225. 

24. Atelier de François CLOUET (Tours, vers 1515 ; Paris, 1572). Philibert Babou de la Bourdaisière, 
cardinal (1513-1570). Pierre noire, sanguine, crayon bleu, craie ; H. 330 ; L. 225.  

25. Vallerand VAILLANT (Lille, 1623 ; Amsterdam, 1677). Portrait de Gaston de France, duc d'Orléans 
(1608-1660), frère de Louis XIII, vers 1650. Pastel ; H. 585 ; L. 462. 

26. Eugène LAMI (Paris, 1800 ; Paris, 1894). Portrait de Louis-Philippe. Fusain, sanguine et rehauts de 
blanc sur papier ; H. 580 ; L. 505 (vue). 

 
La collection de Frédéric Reiset (1860 -1861) 

27. Raffaello SANTI, dit RAPHAEL (Urbino, 1483 ; Rome, 1520). Jeune moine vu de face, à mi-corps, la tête 
légèrement inclinée, lisant un livre. Pierre noire, contours piqués pour le transfert ; H. 458 ; L. 353. 

28. Raffaello SANTI, dit RAPHAEL (Urbino, 1483 ; Rome, 1520). Etude pour la Dispute du Saint Sacrement : 
vingt clercs et ecclésiastiques discutant. Plume, encre brune, lavis brun ; H. 231 ; L. 407. 

29. Michelangelo BUONARROTI dit MICHEL-ANGE (Caprese, 1475 ; Rome, 1564). Groupe de quatre 
figures debout et un drapé. Plume ; encre brune, encre grise ; papier ; H. 260 ; L. 386. 

30. Filippino LIPPI (Prato, 1457 ; Florence, 1504). Tête d'homme coiffé d'un bonnet. Pinceau, gouache 
blanche, pointe de métal, papier (gris) ; H. 216 ; L. 173. 

31. Hans HOLBEIN le vieux (Augsbourg, 1460 ; Issenheim, 1524). Autoportrait. Pointe d'argent, craie, 
sanguine, papier ; H. 130 ; L. 100. 

32. David II TENIERS (Anvers, 1610 ; Bruxelles, 1690). Les singes coiffant des chats. Graphite et lavis 
brun ; H. 190 ; L. 270. 

33. Nicolas POUSSIN (Les Andelys, 1594 ; Rome, 1665). Mars et Vénus. Plume, encre brune, lavis brun ; H. 
200 ; L. 275. 

34. Nicolas POUSSIN (Les Andelys, 1594 ; Rome, 1665). Daphné et Pénée. Plume, encre brune, lavis brun, 
traces de pierre noire et légers rehauts de blanc ; H. 197 ; L. 107. 

35. Nicolas POUSSIN (Les Andelys, 1594 ; Rome, 1665). La mort de Germanicus. Plume, encre brune, lavis 
brun ; H. 163 ; L. 241. 

36. Jean-Antoine WATTEAU (Valenciennes, 1684 ; Nogent-sur-Marne, 1721). Jeune femme assise à terre, 
tournée vers la gauche, la tête vue de trois-quarts vers la gauche. Sanguine ; H. 203 ; L. 193.  

37. Jean-Antoine WATTEAU (Valenciennes, 1684 ; Nogent-sur-Marne, 1721). Deux études d'une femme 
assise à terre tenant un éventail. Sanguine, mine de plomb, craie blanche, papier, papier collé en plein ; 
H. 158 ; L. 251. 

38. Jean-Antoine WATTEAU (Valenciennes, 1684 ; Nogent-sur-Marne, 1721). Jeune femme assise à terre, 
un voile sur la tête, et tête d'homme. Mine de plomb, pierre noire, sanguine, traces de rehauts blancs ; H. 
157 ; L. 216. 

 

L'achat de la Joconde nue  (1862)  

39. École de Léonard de VINCI (Vinci, 1452 ; Amboise, 1519). Portrait de femme nue en buste, dit Mona 
Vanna ou La Joconde nue. Pierre noire sur papier brun. H. 724. L. 540. 

 

Honorer les Condés  

40. Alexandre BIDA (Toulouse, 1823 ; Bühl, 1895). Le Te Deum dans le champ de bataille de Rocroi (19 mai 
1643). Pierre noire et mine de plomb ; H. 515 ; L. 800. 

 
Les dessins des galeries historiques de Versailles à la vente Gavard (1863)  

41. Jacques-Joseph HUGUENET (Versailles, 1815 ; ?). Versailles, vue de la salle des résidences royales. 
Pierre noire, plume et encre brune. H. 212 ; L. 354. 
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La vente Delacroix (1864)  

42. Eugène DELACROIX (Charenton, 1798 ; Paris, 1863). Femmes dans un intérieur mauresque, dans 
Album de voyage en Espagne, Maroc, Algérie, janvier-juin 1832, p. 57. Mine de plomb et aquarelle ; H. 
195 ; L. 125. 

43. Eugène DELACROIX (Charenton, 1798 ; Paris, 1863). Numa Pompilius et la nymphe Egérie, étude pour 
la voussure du Palais-Bourbon. Mine de plomb ; H. 225 ; L. 300. 

44. Eugène DELACROIX (Charenton, 1798 ; Paris, 1863). Attila foulant aux pieds l'Italie et les Arts. 
Aquarelle ; H. 225 ; L. 270. 

45. Eugène DELACROIX (Charenton, 1798 ; Paris, 1863). Héliodore chassé du temple. Mine de plomb ; H. 
550 ; L. 368. 

 
Une copie de l'Antonello de Messine acquis par le L ouvre (1865)  

46. Joseph-Gabriel TOURNY (Paris, 1817 ; Montpellier, 1880). Portrait d'homme, dit Le Condottiere, copie 
d’après Antonello de Messine (musée du Louvre). Aquarelle ; H. 350 ; L. 270. 

 
Un achat en France : la vente Desperet (1865)  

47. Raffaello SANTI, dit RAPHAEL, ou son atelier (Urbino, 1483 ; Rome, 1520). Homme à demi drapé, de 
trois-quarts vers la droite, portant un fardeau. Sanguine ; H. 321 ; L. 161. 

48. Jean JOUVENET (Rouen, 1644 ; Paris, 1717). La Présentation au Temple, dessin préparatoire pour le 
tableau du musée du Mans. Pierre noire, plume, lavis de bistre et d'encre de Chine, rehauts de gouache 
sur papier gris ; H. 389 ; L. 288.  

49. Jacob JORDAENS (Anvers, 1593 ; Anvers, 1678). Le repos de Diane. Pierre noire, sanguine, aquarelle 
et rehauts de gouache blanche ; H. 322 ; L. 450. 

 
L’achat du Meissonier (1865)  

50. Jean-Louis-Ernest MEISSONIER (Lyon, 1815 ; Paris, 1891). Les amateurs de tableaux (XVIIIe siècle), 
1860. Pastel, mine de plomb, aquarelle et gouache ; H. 330 ; L. 270. 

 
La vente Wellesley à Londres (1866)  

51. Claude GELLÉE dit LE LORRAIN (Chamagne, 1600 ; Rome, 1682). Port de mer, coucher de soleil. 
Plume et bistre, rehauts de blanc, mis au carreau à la pierre noire ; H. 138 ; L. 202. 

52. Ecole française du XVIIIe siècle. Le couronnement de Marie de Médicis d'après Rubens. Plume, encre 
brune, gouache, aquarelle, papier ; H. 310 ; L. 490. 

 
Un achat par l'intermèdiaire de Durand -Ruel (1866)  

53. Nicolas-Toussaint CHARLET (Paris, 1792 ; Paris, 1845). L'enterrement de Polichinelle. Sépia ; H. 190 ; 
L. 390. 

 
La vente du baron de Malaussena à Paris (1866)  

54. DELAUNE (école de). Garde d'épée. Plume et lavis d'aquarelle ; H. 274 ; L. 189.  
 
La succession de la reine (1866)  

55. Carle VERNET (Bordeaux, 1758 ; Paris, 1836). Louis-Philippe-Joseph duc d’Orléans (1747-1793), père 
du roi Louis-Philippe. Mine de plomb et rehauts de blanc ; H. 258 ; L. 196. Inscription en bas au centre : 
Dessin d’après nature / par M. Carle Vernet, / 27 août 1787 

56. Carle VERNET (Bordeaux, 1758 ; Paris, 1836). Louis-Philippe d’Orléans, futur roi Louis-Philippe. Mine 
de plomb ; H. 256 ; L. 195. 

 
Un projet de tableau algérien pour les galeries his toriques de Versailles (1868)  

57. Horace VERNET (Paris, 1789 ; Paris, 1863). Retour de Taguin, après la prise de la Smalah d'Abd-el-
Kader, en mai 1843. Mine de plomb ; H. 338 ; L. 1050. 

 
La collection du marquis Maison (1868)  

58. Pierre Paul PRUD'HON (Cluny, 1758 ; Paris, 1823). Clotho la fileuse. Pierre noire, crayon blanc, papier 
(bleu). H. 325 ; L. 442. 

59. Pierre Paul PRUD'HON (Cluny, 1758 ; Paris, 1823). Lachésis la pelotonneuse. Pierre noire, crayon 
blanc ; H. 330 ; L. 450. 

60. Pierre Paul PRUD'HON (Cluny, 1758 ; Paris, 1823). Le Triomphe de Bonaparte ou La Paix. Crayon noir, 
crayon blanc ; H. 350 ; L. 650. 
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61. Alexandre-Gabriel DECAMPS (Paris, 1803 ; Fontainebleau, 1860). Cavalerie turque asiatique traversant 
un gué. Crayon noir, fusain et rehauts de gouache ; H. 660 ; L. 1040. 

 
Deux œuvres d'un français mort au combat, Regnault (1873) 

62. Henri-Alexandre-Georges REGNAULT (Paris, 1843 ; Buzenval, 1871). Tombereau de sable attelé de 
deux chevaux. Fusain ; H. 288 ; L. 460.  

63. Henri-Alexandre-Georges REGNAULT (Paris, 1843 ; Buzenval, 1871). Chevaux conduits au marché. 
Fusain ; H. 292 ; L. 460.  

 
La collection Alexandre Lenoir (1876)  

64. Robert NANTEUIL (Reims, 1623 ; Paris, 1678). Portrait de Jean-Baptiste Colbert (1619-168). Pastel ; 
H. 520 ; L. 440. 

65. François BOUCHER ? (Paris, 1703 ; Paris, 1770) ; Jean de JULLIENNE ?(Paris, 1686 ; Paris, 1766). 
Portrait de Jean-Antoine Watteau (1684-1721). Trois crayons ; H. 240 ; L. 204. 

 
Les 450 Carmontelle du major Duff Gordon Duff (1877 ) 

66. Louis CARROGIS, dit CARMONTELLE. (Paris, 1717 ; Paris 1806). Louise-Marie-Thérèse-Bathilde 
d’Orléans (1750-1822), duchesse de Bourbon. Pierre noire, sanguine, gouache et aquarelle ; H. 360 ; L. 
235. 

67. Louis CARROGIS, dit CARMONTELLE (Paris, 1717 ; Paris 1806). Mozart enfant, son père et sa sœur. 
Pierre noire, sanguine, gouache et aquarelle ; H. 344 ; L. 218. 

68. Louis CARROGIS, dit CARMONTELLE (Paris, 1717 ; Paris 1806). M. le chevalier d’Ampoigné, attaché à 
la Maison d’Orléans. Pierre noire, sanguine, gouache et aquarelle ; H. 230 ; L. 355. 

 
Un Delacroix commandé par son père Louis -Philippe (1877)  

69. Eugène DELACROIX (Charenton, 1798 - Paris, 1863). Richelieu disant la première messe au Palais-
Cardinal. Mine de plomb et aquarelle ; H. 335 ; L. 270. 

 
Les 600 dessins de Raffet (juin 1880)  

70. Auguste-Denis RAFFET (Paris, 1804 ; Gênes, 1860). Trois dessins sur une même page : Les Kabyles / 
font leur / soumission. 44. Pierre noire, plume et encre brune ; H. 88 ; L. 197. L’Etat-Major (Marbot, etc). 
50. Pierre noire, plume et encre brune ; H. 120 ; L. 176. Soldats de l’armée d’Afrique saluant leur officier. 
Pierre noire, plume et encre brune, lavis brun ; H. 111 ; L. 112. 

71. Auguste-Denis RAFFET (Paris, 1804 ; Gênes, 1860). Henri d’Orléans, duc d’Aumale, à cheval, en 
uniforme de colonel du 17e  Léger, dans l’album Afrique, 1835-1845, grand in-folio. 

72. Auguste-Denis RAFFET ? (Paris, 1804 ; Gênes, 1860). Le général Gueswiller, feuillet inclus dans 
l’album de dessins sur Le siège de Rome, 1849. Mine de plomb ; H. 310 ; L. 227. 

 
Les Prud'hon du comte Dejean (1881)  

73. Pierre Paul PRUD'HON (Cluny, 1758 ; Paris, 1823). L’Innocence préfère l’Amour à la Richesse. Crayon 
noir, crayon blanc, sur papier jadis bleu ; H. 398 ; L. 330. 

 
La vente Jean Gigoux (1882)  

74. Jean-Auguste-Dominique INGRES (Montauban, 1781 ; Paris, 1867). L’archange Raphaël porte vers 
Dieu les prières des hommes, 1844.  

75. Jean-Louis-Théodore GERICAULT (Rouen, 1791 ; Paris,1824). Cheval au galop. Aquarelle ; H. 215 ; 
L. 280. 

 
Les dernières acquisitions  

76. Jean-Baptiste-Édouard DETAILLE (Paris, 1848 ; Paris, 1912). Le duc d'Aumale attaque la Smalah à 
Taguin le 16 mai 1843, 1886. Mine de plomb, plume et encre brune, lavis, rehauts de gouache blanche ; 
H. 282 ; L. 182. 

 
Les 311 Clouet de lord Carlisle à Howard Castle (18 89) 

77. Jean CLOUET (Bruxelles (?), 1475/1485 ; Paris, 1540). Georges II, cardinal d’Amboise (1488-1550), 
vers 1525. Pierre noire et sanguine. 

78. Jean CLOUET (Bruxelles (?), 1475/1485 ; Paris, 1540). Léonore de Zapata, vers 1531 Pierre noire et 
sanguine. 

79. Jean CLOUET (Bruxelles (?), 1475/1485 ; Paris, 1540). Le connétable Anne de Montmorency (1493-
1567), 1514. Pierre noire et sanguine. 
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La vente Destailleur (1896)  

80. Gabriel de SAINT-AUBIN (Paris, 1724 ; Paris, 1780). Vue du jardin du Palais Royal, prise dans l'angle du 
côté du caffé de Foi / en 1779 un coup de vent avait presque déraciné un arbre tel qu’on le voit ici. Pierre 
noire, plume, encre noire, papier, papier collé partiellement ; H. 175 ; L. 123. 

81. Francesco PRIMATICCIO, dit PRIMATICE (Bologne, 1504 ; Paris, 1570). Danaé recevant la visite de 
Jupiter apparaissant sous la forme d'une pluie d'or. Plume, encre brune, lavis brun, gouache blanche, 
papier ; H. 228 ; L. 306. 

82. Francesco PRIMATICCIO, dit PRIMATICE (Bologne, 1504 ; Paris, 1570). Les anges montrant l'étoile des 
Mages. Sanguine, lavis, gouache blanche, stylet, papier (beige) ; H. 237 ; L. 301.  

 
Les acquisitions du musée Condé  

83. Nicolas POUSSIN (Les Andelys, 1594 ; Rome, 1665). Acis et Galatée. Plume, encre brune, lavis brun 
sur légère esquisse à la pierre noire ; H. 130 ; L. 180. 

84. Louise-Adélaïde de BOURBON-CONDÉ, dite Mlle de Condé (Paris, 1757 ; Paris, 1824). Portrait de 
dame de profil lisant, assise à sa table. Crayon noir ; H. 320 ; L. 223. 

85. Gabriel de SAINT-AUBIN (Paris, 1724 ; Paris, 1780). Louise-Marie-Bathilde d’Orléans, duchesse de 
Bourbon (1750-1822), avec son fils Louis-Antoine-Henri de Bourbon-Condé duc d’Enghien (1772-1804) 
nouveau-né, 1773. Pierre noire et rehauts de blanc ; H. 570  ; L. 440 

86. DELAROCHE Hippolyte dit Paul (Paris, 1797 ; Paris, 1856). Trois études pour le tableau L’assassinat du 
duc de Guise (musée Condé) : L’assassinat du duc de Guise. Plume et encre brune ; H. 105 ; L. 165. Le 
duc de Guise étendu à terre. Mine de plomb ; H. 102 ; L. 176. Double étude pour le duc de Guise étendu 
à terre. Mine de plomb ; H. 130 ; L. 98. 

87. Henri-Félix-Emmanuel PHILIPPOTEAUX (Paris, 1815 ; Paris, 1884). Le duc d’Orléans et le duc 
d’Aumale : le bivouac des princes au camp de l’Affroun, dans Vues et portraits faits pendant ma 
campagne de mai 1840 Algérie, f° 5. Mine de plomb et aquarelle ; H. 202 ; L. 306.  
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ici photo du catalogue 
à venir 

 

Le catalogue de l'exposition  
 

Trésors du cabinet des dessins du musée condé a cha ntilly  
Histoire de la collection du duc d'Aumale  
par Nicole Garnier-Pelle 
 
coédité avec les éditions Somogy 
format :   
136 pages 
prix :  27 euros 
 
Cet ouvrage reprend un certain nombre de 
dessins célèbres qui ont déjà été étudiés dans 
de précédents ouvrages sur les collections du 
musée Condé par des spécialistes des artistes 
concernés. Pour ne pas alourdir inutilement les 
notices, l’historique, la bibliographie et le 
commentaire ont été abrégés, et renvoient aux 
précédentes publications. 
 
 
Nos remerciements vont aux auteurs des précédents catalogues de dessins du musée Condé : 
Benjamin Peronnet, Neil Jeffares, Sylvain Laveissière, David Mandrella, Olivier Meslay, Vincent 
Pomarède, Louis-Antoine Prat, Pierre Rosenberg, Arlette Sérullaz, Olivier Villard, Alexandra 
Zvereva, 
 

ainsi qu’à tous ceux qui nous ont aidés dans l’élaboration de ce catalogue : 
Dominique Bernard, Audrey Domblides, Lynda Frenois, Vladana Jonquet, Agnès Leleup, 
Véronique Mamelli, René-Gabriel Ojeda, Florent Picouleau, Dominique Thiébaut, Emmanuelle 
Toulet ; 
 

aux deux restauratrices diplômées de l’IFROA qui depuis une douzaine d’années œuvrent à la 
restauration et à la conservation des dessins de Chantilly, Eve Menei et Laurence Caylux ; 
 

et aux mécènes qui au fil des ans nous ont permis de restaurer les dessins du duc d’Aumale : 
l’Association pour l’Animation Culturelle du Domaine de Chantilly, les American Friends of 
Chantilly, les Amis du musée Condé, le Conseil Général de l’Oise, le Conseil Régional de Picardie, 
le Crédit Agricole de l’Oise, la Fondation Custodia, la Banque de Neuflize-Schlumberger-Mallet, la 
Fondation Rhône-Poulenc, le Groupe Unilever. 
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Informations pratiques  
 

Horaires Musée Condé, Château de Chantilly :  
-  Le 18 mars 2005 : de 10h30 à 12h45 et de 14h00 à 17h00 en semaine - de 
10h30 à 17h00 sans interruption le week-end et les jours fériés 
- Du 19 mars au 29 avril 2005 : de 10h00 à 12h45 et de 14h00 à 18h00 en 
semaine - de 10h00 à 18h00 sans interruption le week-end et les jours fériés 
- Du 30 avril au 28 août 2005 : de 10h00 à 18h00 sans interruption 
Accès :  par l’autoroute A1 (sortie Chantilly) et par la SNCF / Gare du 
Nord, grandes lignes ou RER D (arrêt : Chantilly-Gouvieux). 
Tarifs : 8 ��������	
���
 .50 ��������	
��	�����	�
���	
�
�����
	��������
au 03 44 62 62 60), 7.00 ����� -17 ans), 3.50 ���� -12 ans). 
 
 

Visites-conférences en français ou en anglais sur réservation au 03 44 62 62 62 ou 60.  
 

Photographies de presse  
Photos Giraudon © Chantilly musée Condé  

 

Hans HOLBEIN le vieux (Augsbourg, 1460 ; 
Isenheim, 1524) 
Autoportrait, DE 897 (321) 

MICHEL-ANGE (1475-1564)  
Groupe de quatre figures debout et un drapé 

SANTI Raffaello, RAPHAEL (dit) (Urbino, 1483 ; 
Rome, 1520) 
Homme à demi drapé, de trois quarts vers la droite, 
portant un fardeau - DE 57 (48 bis) 
Jeune moine Lisant  
Étude pour la dispute du saint-Sacrement 

PRIMATICE (1504-1570) 
Les anges montrant l'étoile des mages(vers 1555-
1560) 
Danaé – Inv. 150 

Jacob JORDAENS (1593-1678) 
Le repos de Diane 

Nicolas POUSSIN (Les Andelys, 1594 ; Rome, 
1665)  
Mars et Vénus - DE 208 (174) 

Claude GELLÉE dit LE LORRAIN (Chamagne, 
1600 ; Rome, 1682)  
Port de mer, coucher de soleil - DE 383 (261 C) 

Jean Antoine WATTEAU (Valenciennes, 1684 ; 
Nogent-sur-Marne, 1721)  
Deux études d'une femme assise à terre tenant un 
éventail - DE 443 (301) 
Femme assise 

Pierre Paul PRUD'HON (Cluny, 1758 ; Paris, 1823)  
Clotho la fileuse- DE 483 (306 bis S) 
Triomphe du consul Bonaparte  

Victor-Louis MOTTEZ (Lille, 1809 - Bièvres, 1897)  
Henri d'Orléans duc d'Aumale à Twickenham – Inv. 
496 

 

©  R.G. Ojeda/musée Condé  

Gabriel Jacques de SAINT-AUBIN (1724-1780) 
La duchesse de Bourbon avec son fils le duc d'Enghien – Inv. NA 20 
 

Sous forme numérique seulement :  

La Bibliothèque du Théâtre du musée Condé. Photo André Pelle © musée Condé  
 

Pour toute information :  
Nicole Garnier , conservateur en chef du patrimoine, chargée du musée Condé à Chantilly,  
BP 70243 - 60631 CHANTILLY cedex - tél. : 03 44 62 62 64 - télécopie : 03 44 62 62 61  
courriel : ngarnier@chateaudechantilly.com 
http://www.chateaudechantilly.com  
  

Contact presse :  
Nathalie Darzac, chargée de la communication de l’Institut de France,  
23, quai Conti 75270 - Paris cedex 06 - tél. : 01 44 41 43 40 - télécopie : 01 44 41 44 50  
courriel : com@institut-de-france.fr  
http://www.institut -de-france.fr  �  rubrique Patrimoine �  Chantilly 


